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Nietzsche 
son aspiration a un ideal surhumain 

Séance du 16 mai 1977 

Introduction du President, M. Alphonse Huss 
Communication de M. Georges Goedert 

PAROLES INTRODUCTIVES DU PRESIDENT 

Mes chers confreres, 
Au cours de nos travaux, nous risquons parfois de perdre de vue, 

bien a tort, que notre compagnie comportait aussi une sous-section 
de philosophie. Les membres de cette sous-section ont pourtant tout 
fait pour prendre a nos travaux une part tres large, dans les limites de 
leurs competences, rendant ainsi service a tous nos confreres. La 
pens& abstraite est, en effet, dans une remarquable mesure, a la base 
de la recherche aussi en sciences juridiques et politiques, en sciences 
economiques et sociales. Si, raridite d'une demonstration philoso-
phique nous demande un certain effort intellectuel, nous sommes tous 
disposes a le fournir d'autant plus volontiers que le sujet traite pre-
sente des liens avec le monde des idees qui nous interessent particu-
lierement. A cet egard, nous decouvrirons aisement dans les exposés 
prononces dans notre enceinte des raisons fondamentales d'interet. 

Or, la philosophie de Nietzsche, dont it sera traite aujourd'hui, a, 
de facon insigne, impregne non seulement revolution de la pens& 
philosophique de tout un siècle, mais s'est sensiblement repercutee 
sur les idees ayant cours dans d'autres domaines du savoir humain, 
notamment dans les disciplines politiques et sociales, et cela dans une 
mesure qui &passe singulierement les influences exercees par d'autres 
penseurs. Toutefois, devant pareil phenomene, le profane, j'entends 
le non-philosophe, reste &concert& Pour lui, revocation de Nietzsche 
comme personnalite et comme promoteur d'idees nouvelles et origi-
nales conservera souvent quelque chose d'inquietant, voire de demo-
niaque, quelque chose qui semble &passer le gabarit humain. Au de-
meurant, on peut Mgitimement se demander si ce representant 
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d'un individualisme aristocratique provoquant, lequel realise une 
conception du monde qui d'emblee paraitra perimee a beaucoup de 
nos contemporains, est habilite a apporter un message valable a une 
generation eprise d'egalitarisme. 

Je pense avec vous que l'expose que nous allons entendre con-
tribuera efficacement a nous restituer, sur ce point, notre serenite. 

La communication de ce jour nous est presentee par un invite, 
M. le professeur Georges GOEDERT que je remercie de s'etre associe 
a notre labeur. M. Goedert n'est pourtant pour nous ni un inconnu, 
ni un etranger. Il est rauteur d'une these de doctorat accueillie par 
l'Universite de Paris et qui avait retenu 1'attention du defunt president 
de notre sous-section de philosophic, notre regrette confrere Jules 
Prussen. Aussi votre conseil d'administration a-t-il juge indique de 
faire intervenir la Section dans les frais de publication de cette these 
qui traitait pour sa part de certains aspects particulierement attachants 
de la doctrine de Nietzsche. 

M. Goedert est issu d'une vieille famine luxembourgeoise de fonc-
tionnaires fixee dans la capitale depuis le debut du siècle. On se rap-
pellera volontiers son grand-pere, qui fut un pedagogue repute. M. 
Georges Goedert est, pour sa part, professeur aux Cours universi-
taires et a l'Athenee de Luxembourg. Ses &fits philosophiques et 
surtout litteraires l'ont fait connaitre du public interesse aux choses 
de 1'esprit. 

Je le prie de bien vouloir prendre la parole. 
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Nietzsche 
son aspiration a un ideal Surhumain 

Communication de M. Georges G o e d e r t 
professeur 

Le terme de «surhomme»(Ubermensch) est sans doute l'un de ceux 
que, en rapport avec le nom de Nietzsche, on a le plus tendance a 
evoquer. Or, il s'agit la d'une notion souvent mal connue, voire me-
connue, surtout du fait que, au cours d'une histoire recente que per-
sonne n'ignore, il en a ete fait un abus sans precedent dans les annales 
de la philosophie. A l'horizon de sa comprehension se profilent encore 
aujourd'hui, pour un tas de gens, les hecatombes guerrieres ainsi que 
les fours crematoires d'une des plus horribles entreprises d'asser-
vissement et d'extermination de l'homme que le monde ait jamais 
connue. 

Pour &gager le sens précis que Nietzsche a confere a son concept 
de «surhomme», il importe au plus haut point de se plier a la devise: 
tout Nietzsche et rien que du Nietzsche. Cela veut dire qu'on s'inter-
dira d'abord de s'en tenir a des propos isoles, separes de leur contexte 
respectif. Et, secondement, on debarrassera la pens& nietzsch eenne 
des fausses interpretations, voire des falsifications perpetrees dans 
differentes editions de ses oeuvres. 

Il ne saurait echapper au lecteur attentif que cette oeuvre marque 
une tres forte aspiration a un type d'humanite superieur. La demarche 
intellectuelle du philosophe constitue elle-meme un continuel effort 
de depassement de soi, toujours empreint d'ailleurs de la douleur de 
l'arrachement a soi. 

Dans l'oeuvre de Nietzsche nous distinguons normalement trois 
periodes, entre lesquelles il ne faudrait cependant pas voir de veritable 
cassure. La premiere s'etend jusqu'a 1876, qui est rannee de la rupture 
avec Richard Wagner, celle aussi oil sont composes les premiers apho-
rismes d'Humain, trop &main. L'oeuvre qui y predonaine est sans con-
teste Die Geburt der Tragodie aus dem Geiste der Musik, parce qu'elle 
renferme deja en germe presque toute la philosophie nietzscheenne. 
La deuxieme periode dure jusqu'a la creation du Zarathoustra, dont la 
premiere partie fut redigee a Rapallo en fevrier 1883. Les grandes 
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oeuvres, ici, sont Humain, trop humain (Menschliches, Allzumenschliches), 
Aurore (Morgenrote) et Le gai savoir (Die frohliche Wissenschaft). La troi-
sieme periode, certes la plus importante, comporte surtout Also sprach 
Zarathustra, Jenseits von Gut und Bose, Zur Genealogie der Moral, Gotzen-
dimmerung, Der Antichrist, Ecce homo et d'autres ecrits de moindre en-
vergure. Il ne faut pas non plus oublier le Nachlaf?, les ecrits posthumes. 
Le lot de ceux qui datent de cette derniere periode est particulierement 
volumineux. 

C'est cette derniere periode qui, ici, doit nous interesser le plus, 
parce que c'est en elle que le philosophe developpe le theme du «sur-
homme». Mais it convient de ne pas passer pour autant les periodes 
precedentes sous silence, car elles renferment une pens& tout orient& 
vers 1'instauration d'un homme nouveau. 

Le surhomme, selon Nietzsche, appartient a l'avenir. «Niemals 
noch gab es einen Ubermenschen, dit Zarathoustra. Nackt sah ich 
beide, den graten und den kleinsten Menschen: — / Allzuahnlich 
sind sie noch einander. Wahrlich, auch den GroBten fand ich — allzu-
menschlichl! —» Zarathoustra non plus n'est pas le surhomme, bien 
qu'il soit plus proche de cet ideal que Nietzsche lui-merne. Heidegger 
commente tres judicieusement dans son ecrit intitule Wer ist Nietz-
sche! Zarathustra?: «Zarathustra ist nur der Lehrer, nicht schon der 
Uber-mensch selbst. Und wiederum ist Nietzsche nicht Zarathustra, 
sondern der Fragende, der Zarathustras Wesen zu erdenken ver-
sucht2.» Eberhard Arnold designe Zarathoustra de «Sur-Nietzsche» 
(Vbernietzsche): «Zarathustra, der gottliche Ubernietzsche als Prophet 
der ewigen Wiederkehr und des Vbermenschen3.» 

D'apres Nietzsche, ce nouvel ideal s'impose afin de combler le vide 
beant cree par la «mort de Dieu». «Gott starb, dit Zarathoustra: nun 
wollen — daB der Ubermensch lebe4.» Dans le Dieu des chretiens 
Nietzsche voit un ideal contre nature, qui affaiblirait la vie. Le de-
voilement du caractere mensonger de cet ideal est, selon lui, 1'ultime, 
l'extreme consequence du nihilisme inherent a la tradition occidentale 
depuis Platon. C'est sur cette terre, dans l'en-dega, qu'il faudrait de-
sormais chercher le sens et le but de la vie, non plus dans un au-dela 
fantasmagorique. Nous lisons dans le Zarathoustra: «Der Ubermensch 

1 Also sprach Zaratbustra, II, Von den Priestern. — Toutes les citations sont faites 
dans 1'orthographe en usage de nos jours. 

2 Dans: Martin Heidegger, Vortriige und Aufsdtze, Pfullingen, Gunter Neske, 
1954, pp. 101-126, ici: p. 107. 

3 Urchristliches and Anticbristliches im U7erdegang Friedrich Nietzsche:, Eilenburg, 
Bruno Beckers Buchhandlung (Otto Thon), 1910, p. 49. 

4 Also sprach Zarathustra, IV, Vom boberen Menschen, § 2. 
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ist der Sinn der Erde. Euer Wille sage euch: der Ubermensch sei der 
Sinn der Erde! / Ich beschwore euch, meine Briider, bleibt der Erde 
treu und glaubt denen nicht, welche euch von iiberirdischen Hoff-
nungen reden! Giftmischer sind es, ob sie es wissen oder nicht5.» 

Par rapport au surhomme, l'homme serait un «passage» (Uber-
gang). «Der Mensch ist ein Seil, geknupft zwischen Tier und Ober-
mensch, — ein Seil fiber einem Abgrunde.» Toutefois, it ne s'agit 
point d'une transformation dans le sens du darwinisme. Nietz-
sche n'est pas darwinien, surtout a cause du caractere hautement actif 
qu'il attribue a la vie. La vie, selon lui, est essentiellement action. Elle 
faconne son milieu et n'est donc pas en premier lieu une reaction face 
a celui-ci. Et, en ce qui concerne le surhomme, ce n'est pas de l'espece 
humaine tout entiere qu'il s'agit, mais de quelques rares individualites 
exceptionnelles dont it faut preparer l'avenement. Si Nietzsche park 
tout de meme du caractere «biologique» de cette transformation, c'est 
qu'il attribue alors a ce terme une signification oir l'element spirituel 
est tout a fait determinant. August Messer commente : ) es han- 
delt sich hier nicht um eine naturnotwendige Entwicklung im Sinne 
Darwins, sondern urn ein geistig-sittliches Hoherstreben, das vom 
Willen der Menschen abhangt ( . . . )6.» Au sens propre du terme, le 
phenomene est donc d'ordre moral. Il faut amener l'homme a aspirer 
a l'ideal du surhomme et a consentir librement aux sacrifices que celui-
ci impose. Dans L' Antichrist, le philosophe ecrit: «Nicht was die 
Menschheit ablosen soli in der Reihenfolge der Wesen, ist das Pro-
blem, das ich hiermit stelle — der Mensch ist ein Ende —): sondern 
welchen Typus Mensch man zfichten soli, wollen soli, als den holler-
wertigeren, lebenswiirdigeren, zukunftsgewisseren7.» Aussi faut-il se 
rendre compte bien clairement que Nietzsche, cet ennemi acharne de 
la morale traditionnelle, preconise bel et bien une nouvelle morale. 

Et, demandera-t-on, qu'arrivera-t-il a l'immense majorite de ceux 
qui ne portent pas en eux l'etoffe pour acceder a un niveau surhumain? 
La reponse de l'auteur est sans ambiguite. Pour lui, l'humanite est 
essentiellement divisee en deux categories: les forts et les faibles, les 
maitres et les esclaves. Or, les titres inferieurs verront aussi leur vie 
se transformer dans la mesure ou ils accepteront de la mettre au ser-
vice des hommes superieurs. 

5 Also sprach Zarathustra, I, Zaratbustras Vorrede, § 3. 
° Erlduterungen zu Nietzsches Zarathustra, Stuttgart, Strecker u. Schroder, 1922, p. 8. 
7 Der Antichrist, § 3. 
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Reconnaissons qu'il s'agit la d'un aspect de 1'enseignement nietz-
scheen apte a soulever notre desapprobation 1 Et ce n'est pas le seul. 
Certes, quelque fascinant qu'il soit a maints egards, et malgre l'in-
fluence enorme qu'il continue d'exercer sur le XXe siecle, Nietzsche 
n'est pas un philosophe auquel on se rallierait corps et ame. Aussi ne 
sera-t-on pas surpris du fait que, aujourd'hui, malgre l'immense interet 
qu'il suscite aux quatre coins du monde, on ne re ncontre guere de 
veritables nietzscheens. 

Apres cette breve esquisse de l'ideal surhumain, je vais diviser mes 
propos en deux chapitres. Il sera, premierement, question du combat 
de Nietzsche contre la tradition culturelle de l'Occident, laquelle, selon 
lui, ruin l'homme, parce qu'elle merle au /leant, ce qui veut dire 
qu'elle presente un caractere foncierement nihiliste. Ensuite, je tacherai 
de mettre en evidence les nouvelles valeurs pronees par Nietzsche, 
celles qui, selon lui, devront un jour permettre 1'actualisation du sur-
homme. 

La philosophic de Nietzsche comporte en effet des aspects critiques 
aussi bien que des aspects createurs. Dans sa «transvaluation de toutes 
les valeurs» ces deux categories se conditionnent mutuellement. «As-
pects inseparables, dit Georges Morel: c'est pour Nietzsche une these 
centrale qu'il n'y a pas de critique prealable et que seule la creation 
peut detruiree.» 

I. LA PARTIE CRITIQUE 

C'est au cours de sa troisieme periode que Nietzsche parle abon-
damment du nihilisme. Il attribue a ce terme un sens tantOt objectif, 
=tot subjectif. Au sens objectif, «nihilisme» signifie l'aspiration au 
neant, laquelle serait essentiellement causee par la «decadence», donc, 
par un deperissement des forces vitales, et se manifesterait sous dif-
ferents deguisements moraux, religieux ou philosophiques. Ce nihi-
lisme, le philosophe l'apercoit dans toute la tradition occidentale, 
depuis Platon jusqu'a Schopenhauer, et it accuse le christianisme 
d'avoir etc, en Europe, son plus grand propagateur. Au sens subjectif, 
d'autre part, le terme de «nihilisme» designe, chez Nietzsche, la situa-
tion de l'homme moderne qui a pris conscience que toutes les valeurs 
traditionnelles relevent de 1'aspiration au 'leant. C'est a ce nihilisme 
subjectif que s'applique la parole de la «mort de Dieu». Dieu est mort, 

8 Nietzsche, Paris, Aubier-Montaigne, 3 volumes, 1971, ici: II, p. 13. 
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cela veut dire que, a present, la religion et, en meme temps qu'elle, 
toute la tradition culturelle de l'Occident, ont cesse d'être dignes de 
foi. Car Dieu est la clef de voute de cet immense edifice. 

Face a la decouverte de la «mort de Dieu», deux attitudes seraient 
possibles, l'une passive, l'autre active. En conformite avec le dualisme 
de la force et de la faiblesse, qui traverse toute son oeuvre, Nietzsche 
estime que le nihilisme actif ne saurait etre pratique que par les forts. 
Il se manifesterait dans les critiques des ideaux d'autrefois, mais serait 
toutefois incapable de produire des valeurs nouvelles. Les faibles, par 
contre, se contenteraient d'une attitude de passivite. Celle-ci est evo-
quee dans le Zarathoustra quand it est question du «dernier homme» 
(der letzte Mensch). La croyance a un but superieur &ant perdue, le 
«dernier homme» ne recherche plus qu'un petit bonheur egoIste. «Die 
Erde ist darn klein geworden, und auf ihr hiipft der letzte Mensch, 
der alles klein macht. Sein Geschlecht ist unaustilgbar wie der Erdfloh ; 
der letzte Mensch lebt am langsten. 'Wir haben das Gluck erfunden' 
— sagen die letzten Menschen und blinzeln9.» Ce bonheur du «dernier 
homme» se resume comme suit: «Man hat sein Liistchen fur den Tag 
und sein Liistchen fur die Nacht: aber man ehrt die Gesundheit".» 
Avec une clairvoyance extraordinaire, Nietzsche a presage notre ac-
tuelle societe de consommation. Comme l'ecrit Eugen Fink, le «dernier 
homme» est «der Mensch des passiven Nihilismus, der nichts mehr 
glaubt, in dem die schaffende Gewalt des Menschenwesens erloschen 
und ausgebrannt ist, der im Grund vegetiert, obgleich er uber eine 
ausgebreitete Bildung verfugt, — der sich selbst keine Aufgabe mehr 
ist; der kleine Mensch ist es, dem nicht mehr das Feuer des Enthu-
siasmus in der Seele brenntll.» 

Le philosophe estime que la prise de conscience nihiliste est la 
consequence du caractere nihiliste de la tradition occidentale. Cette 
tradition a cree des valeurs, en particulier celle de la veracite, qui fini-
raient par venir a bout d'elle, produisant ainsi le phenomene que 
Nietzsche appelle «Selbstaufhebung» de la morale et de la religion. 

Il convient de relever ici que c'est en grande partie grace a sa 
lecture de Schopenhauer que Nietzsche est parvenu a concevoir tout 
le courant culturel de l'Occident comme &ant foncierement nihiliste. 

° Also sprach Zarathustra, I, Zarathustra: Vorrede, § 5. 
10  Ibid. 
'1  Nietzscbes Philosophic, Stuttgart, Urban-Bucher no 45, Kohlhammer, 1960, p. 66. 
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Nietzsche avait a peine vingt-et-un ans lorsqu'il decouvrit chez un 
antiquaire a Leipzig l'oeuvre maitresse de Schopenhauer, Die Welt als 
Wille und Vorstellung. L'emotion que cette lecture lui causa fut extre-
mement vive. Il ecrit : «(. . .) bier sah ich einen Spiegel, in dem ich 
Welt, Leben und einen Gemut in entsetzlicher Grol3artigkeit er-
blickte12.» Schopenhauer lui apprit en effet que le fond meme de 
rEtre est souffrance et que seule l'aspiration au neant, — en termes 
schopenhaueriens : la negation du vouloir-vivre peut etre re- 
demptrice. 

Or, l'enthousiasme de Nietzsche etait de courte duree. En effet, 
dep. dans La naissance de la tragedie, il oppose raffirmation integrale de 
la vie, y compris de la souffrance, a la negation schopenhauerienne, 
considerant meme que la souffrance est ringredient indispensable a 
la vie de ceux qui, assez forts pour l'assumer, parviennent a un maxi-
mum de jouissance et d'epanouissement. 

Au cours de sa deuxieme periode, le philosophe entreprend ce qu'il 
appelle lui-meme sa «campagne contre la morale». Il s'agit en premier 
lieu d'une polemique contre la morale schopenhauerienne de la pitie, 
laquelle aboutit a rascese, c'est-à-dire a la pratique de la negation du 
vouloir-vivre. Dans la pens& nietzscheenne, la morale et l'aspiration 
au neant sont desormais indissolublement liees. 

Ce n'est qu'au cours de la troisieme periode que se deploie veri-
tablement la lutte de Nietzsche contre le christianisme. En effet, au 
cours de la premiere periode, 1'auteur observait a regard du christia-
nisme le silence le plus complet, et, durant la deuxieme, it n'en parlait 
qu'incidemment et presque toujours en rapport avec sa critique de 
Schopenhauer. Or, il est interessant de constater que, jusqu'a la fin, 
c'est-a-dire jusque dans L' Antichrist, il traite le christianisme de reli-
gion de la pitie et de la negation du vouloir-vivre. Il ne se separe done 
jamais de l'image que Schopenhauer, sur la base de ses principes phi-
losophiques, avait dorm& de la religion chretienne. Or, rinterpretation 
schopenhauerienne est unilaterale et, en partie du moins, fausse. Il 
n'en reste pas moins que Nietzsche n'a jamais cesse de voir dans le 
christianisme la manifestation la plus importante et la plus repandue 
de l'attitude pessimiste a regard de 1'homme et de 1'univers entier, 
telle qu'elle se trouve exprimee dans la philosophie de Schopenhauer. 
Dans Menschliches, Allzumenschliches, il a meme declare que, sans l'aide 

12 Elisabeth Forster-Nietzsche, Der werdende Nietzsche. Autobiographische Auf-
zeichnungen Nietzsche's, Munchen, Musarion-Verlag, 1924, p. 317. 
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de Schopenhauer, i1 devrait desormais etre difficile, sinon impossible 
de porter un jugement correct sur le christianisme. Il ecrit : «(...) ich 
glaube, daB es jetzt niemandem so leicht gelingen mochte, ohne Scho-
penhauers Beihilfe dem Christentum und seinen asiatischen Verwand-
ten Gerechtigkeit widerfahren zu lassen: was namentlich vom Boden 
des noch vorhandenen Christentums aus unmoglich ist13.» 

Dans les Parerga und Paralipomena de Schopenhauer, Nietzsche 
avait pu decouvrir en particulier la phrase: «DaB die Welt bloB eine 
physische, keine moralische Bedeutung babe, ist der groBte, der ver-
derblichste, der fundamentale Irrtum, die eigentliche Perversitdt der 
Gesinnung, und ist wohl im Grunde auch das, was der Glaube als den 
Antichrist personifiziert hat14.» Schopenhauer avait condamne la vie 
au nom de la morale. Il avait developpe un moralisme absolu, selon 
lequel non seulement la nature humaine serait «mauvaise», mais aussi 
l'Etre tout court, et qui presente 1'existence humaine comme un cha-
timent. Ce moralisme absolu, Nietzsche le rejette radicalement, car it 
le considere comme profondement nefaste. Le nom d'«Antichrist», 
chez lui, ne designe pas seulement 1'ennemi du christianisme, mais, 
plus generalement, celui qui rejette les valeurs morales, qui, comme 
Nietzsche, se place «jenseits von Gut und Bose». Dans Versuch einer 
Selbstkritik, nous lisons que le christianisme represente «die ausschwei-
fendste Durchfigurierung des moralischen Themas, welche die 
Menschheit bisher anzuhoren bekommen hat15.» Il n'y a pas a en 
douter — et je pourrais citer maints passages a l'appui de mon affir-
mation: l'antichristianisme nietzscheen est profondement marque par 
l'opposition contre Schopenhauer. 

Mais Nietzsche generalise encore bien davantage. Selon lui, l'aspi-
ration au neant ne reside pas seulement dans le christianisme: toute 
la tradition culturelle occidentale depuis Platon serait foncierement 
nihiliste. Le nihilisme serait inherent a toute la philosophie occiden-
tale dans la mesure oil celle-ci est fond& sur la metaphysique. Car la 
metaphysique serait le fruit de la morale. Le &din des forces vitales 
aurait conduit a une meconnaissance fonciere, voire au rejet des va-
leurs propres a la vie, incitant les hommes a chercher Pideal dans un 
monde transcendant, un arriere-monde (Hinterwelt) et a condamner, 
au nom de cet ideal, les choses de la terre. La veritable force active dans 
ce mouvement dicte par la «decadence» aurait ete le ressentiment, 

13 Menscblicbes, Allzumenscblicbes, I, § 26. 
is  Parerga und Paralipomena, Band 2, dans: Samtliche Werke, hg. v. A. Hiibscher, 

Wiesbaden, F.A. Brockhaus, 31966, Band 6, p. 214. 
15 Versucb einer Selbstkritik, § 5. 

235 



c'est-à-dire une sorte de haine sourde contre tout ce qui est beau, sain 
et puissant, une haine nourrie par des hommes devenus incapables 
d'actualiser de telles valeurs. 

L'un des derniers ecrits de Nietzsche est intitule Goqen-Ddmme-
rung. Les anciennes «idoles» s'effondrent du moment que se developpe 
la conscience de leur veritable nature, c'est-à-dire de leur nihilisme. 
Produites par la volonte de neant, elles sont reduites a neant. Or, ce 
«crepuscule» rend necessaire l'«aurore» de valeurs nouvelles. 

II. LA  PARTIE CREATRICE 

It s'agit de preparer l'avenement du surhomme. Et nous voici donc 
en passe d'examiner de plus pres la partie creatrice de la philosophie 
nietzscheenne des valeurs. L'auteur indique un certain nombre de 
regles de conduite dont l'observation preparerait la naissance du sur-
homme. Celles-ci se laissent resumer en trois points essentiels : 
moralite, le desir passionne de distance (Pathos der Distanz) et la 
volonte de puissance. Il faut y ajouter la croyance a l'eternel retour, 
laquelle est annoncee comme une veritable foi nouvelle. Le philosophe 
a projete ainsi tout un mode de vie que seuls des hommes superieurs 
devraient etre a meme de realiser. 

a) L'immoralite 

Par «Immoralitat» — nous trouvons aussi le terme de «Unmora-
Etat» —, Nietzsche designe a la fois un comportement «amoral» et 
«immoral». 

Le premier sens ne pose aucune difficult& L'autodestruction de la 
morale ayant conduit a un «Jenseits von Gut and Bose», la conduite 
de 1'homme superieur ne saurait etre qu'amorale. 

Mais Nietzsche emploie le terme surtout dans le second sens. Il 
est alors pratiquement synonyme de «mal». Pour saisir ce qu'il entend 
par le «mal» (das Bose), it faut se referer a ses concepts de «troupeau» 
et d'«esclave». Au cours de sa troisieme periode, it estime que la mo-
rale chretienne est essentiellement une morale pour «bêtes de trou-
peau» ainsi qu'une «Sklavenmoral». Or, la «bete de troupeau» voit le 
mal dans tout ce qui derange sa commodite, son petit bonheur paisible. 
L'«esclave», d'autre part, apercoit le mal essentiellement dans l'usage 
que les «maitres» (Herren) font de leur puissance. Ces jugements, 
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Nietzsche les condamne comme etant issus de la faiblesse, de la me-
diocrite ou du ressentiment. Le mal ne serait-il pas plutot un bien, 
dans la mesure, bien entendu, oil des hommes superieurs l'assume-
raient? La reponse est positive. L'homme doit plonger dans le mal 
afin de devenir plus vertueux! «(...) das allein lernte ich bisher, dit 
Zarathoustra, daB dem Menschen sein Bosestes notig ist zu seinem 
Besten, — / — daB alles Boseste seine beste Kraft ist und der harteste 
Stein dem htichsten Schaffenden; und daB der Mensch besser und 
biiser werden muB: — / Nicht an dies Marterholz war ich geheftet, 
daB ich weiB: der Mensch ist base, — sondern ich schrie, wie noch 
niemand geschrien hat: / 'Ach, daB sein Bosestes so gar klein ist! Ach, 
daB sein Bestes so gar klein ist16!'» 

Il en irait de 1'homme comme de «l'arbre sur la montagne»: «Je 
mehr er hinauf in die Hohe und Helle will, urn so starker streben seine 
Wurzeln erdwarts, abwarts, ins Dunkle, Tiefe, — ins Bose".» 

De tels propos, malgre leur ton provocateur, reposent sur des 
jugements perspicaces et nuances. Ii est possible de s'en rendre 
compte, par exemple, a la lecture de cette sorte de parodie sur le 
«Sermon de la Montagne» biblique, au cours de laquelle Zarathoustra 
fait l'eloge de ce qu'il appelle «die drei }Risen»: «Wollust», «Herrsch-
sucht» et «Selbstsucht». «Wollust, dit-il: fur die freien Herzen un-
schuldig und frei, das Garten-Gluck der Erde, aller Zukunft Dankes-
uberschwang an das Jetzt. / Wollust: nur dem Welken ein suBlich 
Gift, fur die Lowen-Willigen aber die groBe Herzstarkung, und der 
ehrfiirchtig geschonte Wein der Weine1-8.» «Herrschsucht»! Ce desk 
se manifesterait surtout par la durete et la cruaute. Or, celles-ci, pas 
plus que la volupte, ne seraient des fins en soi, et Nietzsche les &sap-
prouve quand elles ne relevent pas d'une plenitude interieure. Cela 
vaut egalement pour l'egoisme, lequel n'aurait de la valeur que lors-
qu'il s'agit de la «heile, gesunde Selbstsucht, die aus machtiger Seele 
quillt»". 

Deja au cours de sa deuxieme periode, le philosophe s'etait appliqué 
a demontrer qu'il n'existe pas de motivations non-egoistes, meme pas 
dans les actes altruistes les plus sublimes. Or, it faudrait toujours se 
demander de quel «ego» it s'agit. «Die Selbstsucht ist so viel wert, 
als der physiologisch wert ist, der sie hat: sie kann sehr viel wert sein, 

18 Also sprach Zarathustra, III, Der Genesende. 
17 Also sprach Zarathustra, I, Vont Baum am Berge. 
18 Also sprach Zarathustra, III, Von den drei Bosen. 
18 Ibid. 
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sie kann nichtswurdig und verachtlich seinw.» Seul regoisme des 
faibles, des «mal venus» (die Schlechtweggekommenen), serait me-
prisable. «Eine andere Selbstsucht gibt es, dit Zarathoustra, eine allzu 
arme, eine hungernde, die immer stehlen will, jene Selbstsucht der 
Kranken, die kranke Selbstsucht. / Mit dem Auge des Diebes blickt 
sie auf alles Glanzende; mit der Gier des Hungers miBt sie den, der 
reich zu essen hat; und immer schleicht sie um den Tisch der Schen-
kenden21.» 

Scion Nietzsche, rimmoralite humaine repond a une dorm& onto-
logique fondamentale. En effet, le mal est necessairement inherent a 
la nature meme de la vie, du moment que celle-ci est presentee comme 
etant essentiellement «volonte de puissance». Car l'actualisation de la 
puissance implique constamment ragression et la destruction. Aussi 
pouvons-nous lire : «Leben selbst ist wesentlich Aneignung, Verletzung, 
.0berwaltigung des Fremden und Schwacheren, Unterdruckung, Har-
te, Aufzwangung eigner Formen, Einverleibung und mindestens, 
mildestens Ausbeutung ( )22.>> 

Le renoncement a la domination d'autrui, chez le chretien, appa-
rait en consequence comme une forme detournee ou simplement ca-
chee de ces tendances vitales. Seulement, du fait d'appartenir en l'oc-
currence a une vie affaiblie, decadente, dies seraient incapables de pro-
duire le moindre enrichissement et ne feraient qu'assurer le maintien et 
la continuation d'une existence depourvue de valeurs veritables. 

b) Le disir passionni de distance (Pathos der Distant) 

J'ai releve, deuxiemement, que les hommes superieurs, d'apres 
Nietzsche, se signalent par le «Pathos der Distanz». Its gardent leurs 
distances, d'abord par rapport aux faibles, mais en particulier aussi 
dans les relations qu'ils entretiennent entre eux. Et cette distance qui 
doit les separer entre eux implique aussi bien la difference que la 
rivalite. 

La vertu de l'homme superieur presente par consequent un carac-
tere strictement individualiste. Chaque individu fort la realisera sur 
la base de proprietes profondement personnelles. Zarathoustra pro-
dame: «'Das ist nun mein Weg, — wo ist der eure ?' so antwortete 

22 Gotzen-Dammerung, Streifzfige eines Unzeitgemillen,§ 33. 
21 Also sprach Zarathustra, I, Von der schenkenden Tugend,§ 1. 
22 Jenseits von Gut und Bose, § 259. 
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ich denen, welche mich 'nach dem Weg' fragten. Den Weg namlich 
— den gibt es nicht231» La facon tout a fait concrete dont un tel 
exerce sa vertu n'est valable que pour lui seul, non pas pour les 
autres. «DaB eure Tugend euer Selbst sei, und nicht ein Fremdes, eine 
Haut, eine Bemantelung : das ist die Wahrheit aus dem Grunde eurer 
Seele, ihr Tugendhaften! — / Aber wohl gibt es solche, denen Tu-
gend der Krampf unter einer Peitsche heiBt : und ihr habt mir zuviel 
auf deren Geschrei gehort24!» 

L'aspiration au surhomme n'aboutira donc pas a une quelconque 
uniformisation. C'est la d'ailleurs un des nombreux points de la doc-
trine nietzscheenne que le totalitarisme national-socialiste n'a pas 
voulu comprendre quand it a celebre Nietzsche comme un precurseur. 

Cet individualisme nietzscheen en ce qui concerne la pratique de 
la vertu est du reste intimement lie a son perspectivisme sur le plan 
gnoseologique : it n'y a de verite que dans une optique particuliere, 
c'est-à-dire en rapport avec un point de vue individuel bien determine. 

Or, non seulement les hommes superieurs doivent se tenir a dis-
tance les uns des autres, mais it est necessaire aussi que la rivalite regne 
entre eux. Ici, le philosophe developpe un theme qui lui etait deja tres 
cher au cours de sa premiere periode. Aussi convient-il de mentionner, 
dans ce contexte, en particulier l'ecrit posthume intitule Homers IVett-
kampf, lequel date des annees 1871/72. Nietzsche y voit dans l'idee 
de competition «den edelsten hellenischen Grundgedanken». Il ex-
plique que, d'apres Hesiode, it existe deux deesses appelees Eris. La 
premiere a ete mise au monde par la Nuit : elle conduit les hommes au 
carnage. C'est la mechante Eris. L'autre, par contre, la bonne Eris, 
pousse les hommes a la competition. Elle a l'avantage de reveiller et 
de developper les forces, tout en imposant les indispensables limites, 
faisant eviter ainsi aux hommes la «hybris». En cela, Nietzsche s'inspi-
rait egalement beaucoup d'Heraclite, pour lequel Polemos, la Guerre, 
est a l'origine de toutes chores. Bref, des le debut de sa demarche 
philosophique, Nietzsche a considers la competition comme un moyen 
indispensable dans l'epanouissement d'une vie puissante. Il en a fait 
un principe peelagogique d'une importance capitale, ce qui l'a amend 
d'ailleurs fort logiquement a faire l'eloge des methodes d'enseigne-
ment et d'education pratiquees dans les colleges jesuites. 

La distance, la difference, la rivalite L'elite, selon Nietzsche, ne 
saurait s'en passer. Elle est ainsi tout a fait aux antipodes du «trou- 

" Also sprach Zarathustra, III, Vom Geist der Schwere, § 2. 
24 Also sprach Zarathustra, II, Von den Tugendbaften. 
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peau», dont la morale a pour but de rendre tout le monde egalement 
mediocre. Le philosophe insiste tout particulierement aussi sur l'in-
egalite fonciere entre l'elite et 1'immense masse des faibles. Il s'en 
prend d'une maniere extremement violente au socialisme, lequel, a 
ses yeux, malgre la «mort de Dieu», serait une continuation du mouve-
ment altruiste chretien. Zarathoustra appelle les socialistes des «taren-
tules» (Taranteln). Ces araignees venimeuses seraient mues essentielle-
ment par le desir de vengeance nourri par leur propre impuissance. 
«Mit diesen Predigern von Gleichheit, dit-il, will ich nicht vermischt 
und verwechselt sein. Denn so redet mir die Gerechtigkeit : 'die 
Menschen sind nicht gleich'. I Und sie sollen es auch nicht werden! Was 
ware denn meine Liebe zum Cbermenschen, wenn ich anders sprache? 

Auf tausend Briicken und Stegen sollen sie sich drangen zur Zukunft, 
und immer mehr Krieg und Ungleichheit soli zwischen sie gesetzt 
sein: so laBt mich meine groBe Liebe reden26  !» 

c) La volonte de puissance (der Wide r ur Macht) 

Mais venons-en maintenant a la caracteristique suivante, plus 
fondamentale encore que les deux precedentes, et d'une certaine ma-
niere a l'origine de celles-ci, a savoir la volonte de puissance (der 
Wile zur Macht). 

Selon Nietzsche, la volonte de puissance, c'est d'abord 1'essence 
meme de la vie. Le terme a donc en premier lieu une signification 
ontologique. Le philosophe rejette la conception schopenhauerienne, 
d'apres laquelle la volonte de chaque etre vivant serait foncierement 
un «vouloir-vivre». Il refute aussi l'un des principes majeurs de l'evo-
lutionisme de Spencer et de Darwin. Nous lisons : «Die Physiologen 
sollten sich besinnen, den Selbsterhaltungstrieb als kardinalen Trieb 
eines organischen Wesens anzusetzen. Vor allem will etwas Leben-
diges seine Kraft auslassen — Leben selbst ist Wille zur Macht 
die Selbsterhaltung ist nur eine der indirekten und haufigsten Folgen 
davon26.» 

Mais la volonte de puissance represente, secondement, la principale 
composante dans la vertu de l'homme superieur. Il s'agit la de sa 
signification ontique. Le devenir charrie deux categories d'etres : les 
forts et les faibles, les bien portants et les malades, les puissants et les 
«decadents». Chez les deux, la volonte de puissance se manifeste en 
tant que principe ontologique. Meme dans l'impuissance, it y a une 

25  Also sprach Zarathustra, II, Von den Taranteln. 
" Jenseits von Gut and Bose, § 13. 
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aspiration a la puissance. Mais c'est seulement chez les forts qu'elle 
aboutit a l'actualisation de valeurs veritables, les valeurs des faibles 
representant une perte pour la vie. Les valeurs chretiennes, en parti-
culier, seraient un symptome de &din et auraient pour but essentiel 
de propager le declin, tandis que les valeurs des forts assureraient un 
plein epanouissement de la vie. Martin Meyer commente: «Jeder ist 
daraufhin zu beurteilen, ob er die aufsteigende oder absteigende Linie 
des Lebens darstellt. Der Arme an Leben verarmt es noch, der Reiche, 
Starke, bereichert es, der erstere ist sein Parasit, der letztere ein Hinzu-
schenkender. Im Problem des Wachstums und der Erschopfung oder 
der Zersetzung ist alles MaB gelegen27.» 

Toutefois, la puissance que le philosophe pose comme ideal, ne se 
reduit pas a une simple quantite de force brutale : elle est essentielle-
ment maitrise de soi et culmine dans la «prodigue vertu» (die schen-
kende Tugend). 

Maitrise de soi L'homme superieur est un veritable createur de 
valeurs, et a travers la formation de soi ii contribue a l'avenement futur 
du surhomme. Or, cette creation est profondement douloureuse. Seuls 
ceux qui ne reculent pas devant les pires souffrances de l'ame sont 
capables de l'assumer. «(. . .) es bestimmt beinahe die Rangordnung, 
dit Nietzsche, wie tief einer leiden kann ( .)28.» Ici, le philosophe 
reprend une idee qu'il avait deja developpee dans La naissance de la 
tragedie et qui est vraiment d'une importance capitale pour toute sa 
pens& : it n'y a pas d'humanite superieure sans la faculte de souffrir 
profondement. A la fin de La naissance de la tragidie, it fait dire a un 
vieillard athenien: «(...) wieviel muBte dieses Volk leiden, um so 
schon werden zu konnen221» Et plus tard, dans Versuch einer Selbst-

kritik, it demande: «Gibt es vielleicht ein Leiden an der Uberfulle 
selbst? Eine versucherische Tapferkeit des scharfsten Blicks, die nach 
dem Furchtbaren verlangt, als nach dem Feinde, dem wurdigen Fein-
de, an dem sie ihre Kraft erproben kannw?» La serenite apollinienne 
apparait alors a la fois comme le fruit et le remede d'une vie qui, en 
union avec le fond dionysien du monde, est capable de la plus haute 
jouissance en meme temps que de la plus atroce douleur. 

Chez l'individu createur (der Schaffende), tel qu'il est presente 
dans la troisieme periode, la prise de conscience du caractere nihiliste 

27 Nietzsche' Zukunftsmenschheit, das Wertproblem und die Rangordnungridee, Berlin, 
Leonard Simion Nf., 1916, p. 18. 

28 Nietzsche contra Wagner, Der Psycholog nimint das Wort, § 3. 
29 Die Geburt der TragOdie aus dem Geiste der Musik, § 25. 
39 Versucb einer Selbstkritik, § 1. 
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des valeurs traditionnelles joue un role capital. Elle est infiniment 
douloureuse pour lui, surtout aussi du fait qu'avec Dieu ont peri 
l'ancienne conception de la verite ainsi que la valeur de la «ratio». 
La science nouvelle ne peut qu'etre irrationaliste, se frayant un chemin 
dans un devenir chaotique. L'existence de l'homme superieur est 
profondement tragique. I1 doit faire preuve par consequent de beau-
coup de durete a regard de soi. Il sera dur aussi envers autrui et se 
gardera Bien de ceder a la compassion, celle-ci representant l'attitude 
la plus contraire a son ideal. D'apres Nietzsche, elle est toujours un 
symptome de faiblesse. 

Sa recompense, l'homme superieur la trouvera dans l'actualisation 
de la vertu supreme, dans la «prodigue vertu» (die schenkende Tu-
gend), laquelle est une forme toute particuliere d'amour. Dans une 
note posthume nous lisons : «Eine voile und machtige Seele wird 
nicht nur mit schmerzhaften, selbst furchtbaren Verlusten, Entbeh-
rungen, Beraubungen, Verachtungen fertig: sic kommt aus solchen 
Millen mit groBerer Fiille und Machtigkeit heraus : und, urn das 
Wesentlichste zu sagen, mit einem neuen Wachstum in der Seligkeit 
der Lieben.» 

En derniere instance, cet amour a toujours pour objet le surhomme. 
L'homme superieur aimera autrui dans la mesure oil it apercoit en 
lui une quelconque anticipation sur cet ideal de l'avenir. Comme le 
terme de «prodigue vertu» l'indique, it s'agit d'un amour qui a prin-
cipalement pour but d'enrichir autrui. Si, d'autre part, it comporte 
une composante egoiste essentielle, c'est parce que l'homme superieur 
doit d'abord conger a lui-meme, veiller a sa propre formation, a son 
propre enrichissement, avant d'être capable de prodiguer ses biens 
autrui. Zarathoustra prodame: «Unersatdich trachtet cure Seele nach 
Schatzen und Kleinodien, weil cure Tugend unersattlich ist im Ver-
schenken-Wollen32.» En effet, plus l'homme est puissant, plus it con-
tribuera a 1'actualisation du surhomme. 

d) La croyance a Peternel retour (die ewige Wiederkunft) 

Finalement, j'ai mentionne la croyance a Peternel retour (die ewige 
Widerkunft). Il s'agit de la pensee la plus secrete de Zarathoustra. En 
effet, si Zarathoustra park du surhomme a tous, de la «mort de Dieu» 

31 Nacbgelassene Fragmente, clans: Kritische Gesamtausgabe, hg. von M. Montinari 
und G. Colli, Berlin-New York, Walter de Gruyter, 1967 ff., VIII 1, 7(39). 

32 Also sprach Zarathustra, I, Von der scbenkenden Tugend, § 1. 
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et de la volonte de puissance a quelques-uns, it n'evoque l'idee de 
l'eternel retour que pour lui-meme. Le contenu de cette croyance 
se laisse resumer de la maniere suivante : tout ce qui existe, y compris 
ce qui est petit, mesquin et repugnant, reviendra eternellement, c'est-
a-dire sera l'objet d'un nombre infini de repetitions. Et ce qui se passe 
au moment present constitue par consequent une repetition d'evene-
ments qui, dans le passe, se sont produits déjà un nombre infini de fois. 

Au premier abord, on est tente de juger que cette croyance est en 
contradiction avec la volonte de puissance. D'ailleurs Alfred Baumler, 
le plus connu sans doute des interpretes de Nietzsche a repoque nazie, 
mettant tout particulierement en evidence le «Wille zur Macho, a fini 
par rejeter rid& de l'eternel retour. «Mit dem Grundgedanken des 
'Willens zur Macht', ecrit-il, steht er (der Gedanke der ewigen Wieder-
kunft) in keinem Zusammenhang, ja er wurde, ernst genommen, den 
Zusammenhang der Philosophic des Willens zur Macht sprengen33.» 
Or, it faut constater que, loin de ruiner la philosophic de la volonte 
de puissance, la croyance a l'eternel retour en constitue le veritable 
achevement. Seulement, elle presente des aspects qui n'ont pas ete 
de nature a convenir aux ideologues du national-socialisme. 

L'idee de l'eternel retour se laisse envisager de deux manieres. 
Si on la considere du point de vue du passe, chaque evenement du 
present apparait comme la repetition fickle, comme l'exacte repro-
duction d'un evenement du passe. Il se trouve par consequent soumis 
a un determinisme rigoureux. L'homme, alors, est entierement prive 
de liberte. Il n'a aucune prise sur le devenir. Si, par contre, on adopte 
le point de vue de l'avenir, et c'est ce que fait Nietzsche en preconi-
sant le surhomme comme l'ideal de l'avenir, on dira que tout reste 
faire. Chaque effort du present, chaque geste, chaque decision comptent 
et sont revetus d'une signification extraordinairement grande, &ant 
donne qu'ils marqueront de leur sceau un nombre infini de repetitions 
futures. Envisagee sous cet angle, la croyance a l'eternel retour est un 
constant appel a l'actualisation de la puissance. Elle prend les aspects 
d'un veritable imperatif categorique. 

Mais son importance, pour l'homme superieur, provient surtout 
aussi du fait qu'elle represente une sorte d'epreuve supreme. Zara-
thoustra tombe malade, atteint presque mortellement a la pens& que 
«l'homme petib> (der kleine Mensch), lui aussi, revient eternellement. 
«'Ewig kehrt er wieder, der Mensch, des du mode bist, der kleine 

33 Niekscbe der Pbilosopb and Politiker, Leipzig, Philipp Reclam jun., 31937, p. 46 sq. 
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Mensch' — (...)34.» Il en resulte un &gout terrible. Et ce n'est 
qu'apres avoir surmonte ce &goat que Zarathoustra devient celui 
qui benit la vie sous tous ses aspects. 

Ici Nietzsche reprend, tout en la completant, son affirmation tra-
gique, dionysienne, de la vie que, déjà dans La naissance de la tragedie, 
il avait opposee au pessimisme schopenhauerien. La vie etant a la fois 
croissance et deperissement, creation et destruction, quiconque, par 
faiblesse, entend en eviter peureusement les aspects negatifs, ne par-
viendra pas non plus a jouir pleinement de ses cotes positifs. Or, si le 
deperissement est indispensable a la vie, alors tous les phenomenes 
de la «decadence», y compris le pessimisme de Schopenhauer et la 
morale chretienne, apparaissent comme exergant une fonction indis-
pensable. Sans la volonte de neant il n'y aurait pas de nouvelle crois-
sance. Cela signifie aussi que, sans le nihilisme, l'ideal du surhomme 
serait tout simplement inexistant. 

«Ich aber bin ein Segnender, dit Zarathoustra, und ein Ja-sager, 
(.. .) in alle Abgrunde trage ich da noch mein segnendes Ja-sagen. / 
Zum Segnenden bin ich worden und zum Ja-sagenden: und dazu 
rang ich lange und war ein Ringer, daft ich einst die Hande frei be-
kame zum Segnen35.» 

A maints endroits au cours de la troisieme periode, surtout aussi 
dans nombre de notes posthumes, Nietzsche developpe une veritable 
theodicee, laquelle, d'ailleurs, a pu lui etre inspiree par la philosophie 
de l'histoire de Hegel et, peut-etre plus specialement encore, par le 
classicisme de Goethe. Le philosophe emploie aussi le terme de «cos-
modicee», mais il est permis de juger que celui de «theodicee» est plus 
adequat, l'argument le plus decisif residant ici dans le fait que les 
ecrits de Nietzsche n'excluent nullement la possibilite de revetir d'un 
caractere divin ce devenir chaotique dont Zarathoustra benit toutes 
les manifestations. Ainsi nous lisons par exemple: «Ihr nennt es die 
Selbstzersetzung Gottes : es ist aber nur seine Hautung : — er zieht 
seine moralische Haut aus! Und ihr sollt ihn bald wiedersehn, jenseits 
von Gut und Bose36.» C'est seulement le Dieu de la theologie chre-
tienne qui est mort. «Gott erstickte an der Theologie; und die Moral 
an der Moralitat37.» Ce parallele est hautement interessant. Car, si la 
morale traditionnelle a connu le phenomene de la «Selbstaufhebung», 

34 Also sprach Zarathustra, III, Der Genesende. 
35 Also sprach Zarathustra, III, Vor Sonnenaufgang. 
36 Nachgelassene Fragmente, dans: Kritische Gesatntausgabe, op. cit., VII 1, 3(1)432. 
37  Nachgelassene Fragmente, dans: Kritische Gesamtausgabe, op. cit., VII 1, 3(1)7. 
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it s'ensuivit, dans la pens& de Nietzsche, relaboration d'un nouvel 
ideal de l'action. On est par consequent en droit de se demander si 
le concept de Dieu n'aurait pas pu etre, chez le philosophe, l'objet 
d'un processus analogue. 

La definition meme que Nietzsche donne, assez tard, de son dio-
nysisme, est pour le moins de nature a legitimer une telle hypothese. 
«(...) ein Drang zur Einheit, ein Hinausgreifen -Ether Person, Alltag, 
Gesellschaft, Realitat, als Abgrund des Vergessens, das leidenschaft-
lich-schmerzliche tYberschwellen in dunklere vollere schwebendere 
Zustande; ein verziicktes Ja-sagen zum Gesamt-Charakter des Lebens, 
als dem in allem Wechsel Gleichen, Gleich-Machtigen, Gleich-Seligen; 
die groBe pantheistische Mitfreudigkeit und Mitleidigkeit, welche 
auch die furchtbarsten und fragwurdigsten Eigenschaften des Lebens 
gutheiBt und heiligt, aus einem ewigen Willen zur Zeugung, zur 
Fruchtbarkeit, zur Ewigkeit heraus: als Einheitsgefiihl von der Not-
wendigkeit des Schaffens und Vernichtens38.. . » 

Mais, en ce qui concern l'affirmation dionysienne, Nietzsche a 
conscience d'être devance par son Zarathoustra, celui-ci appartenant 
déjà plus a l'avenir que lui-meme. La philosophie nietzscheenne pre-
sente en effet pluttit les caracteristiques d'une preparation a cette 
sagesse dionysienne de l'homme superieur. Le philosophe se sent 
lui-meme encore trop marque par son époque, oil it importe avant 
tout, selon lui, de combattre l'ancien ideal. Il est ainsi davantage 
celui qui lutte que celui qui benit. Certes, sa theodicee dionysienne 
accorde un droit de cite meme aux valeurs nihilistes, donc aussi aux 
valeurs chretiennes, mais celles-ci y puisent leur legitimation encore 
surtout dans le fait que c'est grace au combat contre elles que l'ideal 
nouveau se trouve en passe d'être defini. 

Telle est donc l'aspiration de Nietzsche vers un ideal surhumain. 
Si, sur 1'homme modern, elle a exerce une influence exceptionnelle, 
cela ne veut pas dire qu'elle ait pu etre accept& globalement. Ce ne 
sont que des fragments de la pens& nietzscheenne qui ont fin par etre 
assumes, chacun se taillant un peu la part conforme a ses propres 
desseins. Mais it est evident que, a notre époque, oh 1'on park tant 
et a juste titre d'une crise des valeurs traditionnelles, le recours a 
Nietzsche peut a la fois fournir des eclaircissements dans la detection 
d'anciennes erreurs que confirmer une verite aussi ancienne sans doute 
que l'humanite, a savoir que 1'existence n'a de sens pour 1'homme 
que si elle est co/nue comme une tache a remplir. 

38 Nacbgelassene Fragmente, dans: Kritische Gesamtausgabe, op. cit., VIII 1, 14(14). 
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